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         Prologue
               

               
                  La nuit était froide et humide. Brumeuse et inquiétante. Une nuit classique de l’hiver
                     londonien.
                  

                  Tous ceux qui avaient un endroit pour s’abriter étaient depuis longtemps rentrés chez
                     eux. Les autres se terraient sous les ponts, des abris branlants ou, pour les moins
                     fortunés, dans un recoin d’impasse.
                  

                  Une nuit parfaite. Du moins pour mes activités.

                  La rue était déserte. Je le savais, car j’étais à mon poste d’observation depuis plusieurs
                     heures. Dans ma profession, la patience est une qualité essentielle.
                  

                  Les ladies et gentlemen, qui avaient profité d’une éclaircie pour se promener à Hyde
                     Park, avaient regagné leur demeure. Puis ils étaient ressortis un peu plus tard pour se rendre à des soirées mondaines ou au théâtre. À mesure que l’obscurité
                     gagnait du terrain, les lampes s’étaient allumées dans les pièces des splendides édifices
                     victoriens qui bordaient la voie. Enfin, telles des lucioles fatiguées, elles s’étaient
                     éteintes les unes après les autres.
                  

                  Encore un peu de temps et mon heure serait venue.

                  Pour m’occuper l’esprit, je fredonnai intérieurement une des comptines que me chantait
                     ma mère lorsque j’étais enfant. Quand j’arrivai à la dernière strophe, je me mis à
                     faire craquer mes doigts l’un après l’autre. Un peu pour vérifier qu’ils fonctionnaient
                     bien, beaucoup parce que cela était devenu un rituel. Satisfait de l’état de mes articulations,
                     je me décidai à sortir de ma cachette.
                  

                  Les maisons londoniennes sont construites sur un étage semi-enterré utilisé pour les
                     cuisines et le logement du petit personnel. Ce demi-sous-sol a la particularité d’être
                     accessible grâce à un escalier pentu qui s’enfonce sous le niveau de la rue. Croyez-moi
                     sur parole, quand l’immeuble est inoccupé, cette cage d’escalier constitue une planque idéale d’où on peut tout voir sans être vu.
                  

                  Les yeux fixés sur ma cible, une superbe demeure de trois étages située de l’autre
                     côté de la rue, je souris de plaisir anticipé. Elle était à moi.
                  

                  Enfin presque.

                  Disons qu’elle le serait pendant une soixantaine de minutes si tout se passait bien.

                  La maison, dont je distinguais la silhouette massive à travers la brume, était bordée
                     par une impasse. C’était de ce côté que se trouvait la trappe permettant la livraison
                     de charbon. Étant donné qu’il en fallait des quantités pour chauffer un édifice de
                     cette taille, l’ouverture était longue et large. Recouverte d’un épais couvercle de
                     bois, son verrouillage était assuré par un solide cadenas, impossible à fracturer,
                     même avec la plus grosse des tenailles (je sais de quoi je parle puisque j’avais déjà
                     tenté le coup). C’est pourquoi, depuis quelques nuits, je passais plusieurs heures
                     à limer l’anneau d’acier pour l’amincir. La prochaine livraison de charbon devait
                     avoir lieu le lendemain matin. Si je ne voulais pas que mon manège soit découvert, il me fallait donc agir ce soir même.
                  

                  Habillé de noir des pieds à la tête, je n’étais pas plus repérable qu’une meringue
                     sur les pentes de l’Himalaya un jour d’hiver. Je m’approchai, serein, de la trappe.
                     Avec précaution, je sortis en silence une pince-monseigneur de ma besace. J’en refermai
                     les deux extrémités sur la partie limée du cadenas. Un petit « clic » plus tard, plus
                     rien ne m’empêchait de soulever le panneau de bois et de me glisser dans la cave.
                     Atterrissant sur un tas de charbon, je me félicitai une fois de plus du choix de ma
                     tenue. Quitte à devenir noir, autant l’être dès le départ !
                  

                  J’allumai la petite lampe à gaz que j’emportais toujours avec moi lors de ce genre
                     d’expédition. J’apprécie de comprendre où je mets les pieds.
                  

                  J’eus tôt fait d’avaler les marches qui menaient au rez-de-chaussée. Mais je ne m’arrêtai
                     pas à cet endroit. Par expérience, je savais que je trouverais ce qui m’intéressait
                     au premier étage. Là où Lady Sandgrave avait ses appartements. J’ouvris quelques portes avant de décrocher le gros lot : la pièce que je découvris était surchargée
                     de rideaux, doubles rideaux, tapisseries et tentures roses. Il n’y avait point de
                     lit. Je me trouvais donc dans le boudoir qui lui servait à recevoir ses amies intimes.
                     J’avançai encore, jusqu’à pousser la porte qui donnait cette fois sur la chambre.
                     La marée rose se poursuivait ici aussi. Le lit à baldaquin, surmonté d’un couvre-lit
                     en soie brodé (de roses roses), occupait la place centrale. Une chaise capitonnée
                     de velours (rose) était disposée devant une coiffeuse en bois (de rose).
                  

                  La déferlante rose n’en finissait pas.

                  Car il faut dire, pour ceux qui ne l’avaient pas deviné, que Lady Sandgrave portait
                     avec orgueil le prénom de la fleur à épines.
                  

                  Bien sûr, ce n’était ni le couvre-lit en soie ni la chaise capitonnée qui m’intéressaient,
                     mais plutôt le contenu du coffret à bijoux qui trônait sur la coiffeuse. Cette chère
                     lady, en effet, obsédée par tout ce qui se rapportait, de près ou de loin, à sa couleur
                     fétiche, avait réussi à se faire offrir par son mari, le richissime Lord Sandgrave,
                     un joyau d’une grande rareté : un diamant rose de la taille d’une dragée. Monté en pendentif, il valait
                     une fortune.
                  

                  Le rêve à portée de main.

                  J’entends déjà certains me susurrer à l’oreille que le plus dur était fait, qu’il
                     suffisait de s’emparer du coffret à bijoux et de détaler, aussi vite que possible,
                     par la cave à charbon.
                  

                  Eh bien non ! L’affaire n’était pas aussi simple qu’il y paraissait.

                  En effet, Lord Sandgrave avait eu l’idée perverse de demander à un ingénieux menuisier
                     d’intégrer le coffret à la coiffeuse. Bref, les deux ne faisaient qu’un et il était
                     un peu plus compliqué de filer à l’anglaise avec un meuble sur le dos qu’une boîte
                     sous le bras.
                  

                  J’allais donc devoir faire appel à mes talents de crocheteur de serrure.

                  Méthodique, je sortis mon petit outillage et m’attelai à la tâche. La fermeture ne
                     me résista guère. On est un expert ou on ne l’est pas. Je soulevai le couvercle du
                     coffret et, sous l’éclat de ma lampe, je le vis, là, scintiller comme un diamant (ce
                     qui est somme toute normal puisque cela en était un). J’allais m’en emparer quand, soudain, j’entendis
                     la porte d’entrée claquer. Je restai un instant figé. Les propriétaires ne devaient
                     pas rentrer avant des heures. Il allait falloir revoir mes plans. En entendant des
                     pas rapides dans les escaliers et des éclats de voix, je compris qu’il y avait de
                     la dispute dans l’air. Je m’emparai du bijou et me jetai sous le lit. Je pouvais encore
                     m’en tirer. Soudain, un cri : « Au voleur ! »
                  

                  Je sursautai. Comment savaient-ils déjà ? À cet instant, la porte s’ouvrit.

                  La lumière jaillit. Lady Sandgrave hurla en voyant son coffret béant :

                  – Il est là ! Il est là !

                  C’est alors que j’eus la réponse à mes questions : la luminosité du splendide lustre
                     en cristal, autrement supérieure à celle de ma petite lampe, révélait de nombreuses
                     empreintes de pas noires sur le sol de la chambre. Je pouvais dire merci au tas de
                     charbon ! Quel traître !
                  

                  Comprenant que désormais mon salut résidait dans la fuite, je m’extirpai de ma cachette,
                     bondis dans le couloir et dévalai les escaliers. J’avais presque atteint la porte d’entrée
                     au moment où Lord Sandgrave sortait du salon en hurlant. Je me retournai et découvris
                     avec horreur qu’il tenait un pistolet à la main. Son visage rougeaud et son pas titubant
                     montraient assez clairement qu’il avait abusé de boisson, ce qui avait probablement
                     causé la dispute avec son épouse. Quand je m’aperçus qu’il me visait en pleine poitrine
                     et s’apprêtait à appuyer sur la gâchette, je me vis mort. Après tout, on se touchait
                     presque. Il ne pouvait, à deux pas, me rater. Je compris alors qu’il était plus que
                     temps que je fisse un geste d’apaisement.
                  

                  Je plongeai la main dans ma poche et en ressortis le pendentif. Espérant qu’il serait
                     sensible à ma bonne volonté, je m’exclamai :
                  

                  – C’est bon, vous avez gagné, il est à vous !

                  Ma sincérité était absolue.

                  Le diamant rose oscillait joliment au bout de la chaîne. Nul ne pouvait y rester indifférent.
                     Sauf, je n’allais pas tarder à m’en rendre compte, un lord anglais en état d’ébriété
                     avancé.
                  

                  Sans même hésiter, il tira. Je me raidis, pensant ma dernière heure arrivée, mais
                     au lieu d’une douleur fulgurante en pleine poitrine, je ne ressentis rien. Rien, si
                     ce n’est l’étrange sensation qu’on venait de me tracer une ligne de feu au sommet
                     du crâne.
                  

                  [image: ]

                  En voyant le diamant rose tournoyer comme une toupie, je compris : la balle l’avait
                     frappé de plein fouet et sa trajectoire en avait été déviée de telle sorte que le
                     projectile avait fini par me dessiner la raie au milieu. En voyant Lord Sandgrave tenter de recharger son arme, je lâchai
                     l’affaire (et le bijou en prime afin de faire diversion). Puis je tournai les talons,
                     franchis le seuil de cette maison bien peu hospitalière et disparus dans le brouillard
                     sans demander mon reste.
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               Chapitre 1

               Reconversion

               
                  Mais je parle, je parle, et je me rends compte que je ne me suis pas présenté.

                  Mon nom est Honorius Howard Horatio Holmes, mais tout le monde m’appelle simplement
                     Honorius. Je suis né en 1872 dans un taudis de l’East End1 à Londres, de parents extrêmement modestes mais ayant de grandes espérances pour
                     leur fils (d’où le choix de mes prénoms). Leur imagination était cependant aussi riche
                     que leur portefeuille était vide. Vous comprendrez bien qu’une telle contradiction
                     a quelque peu perturbé le joyeux bambin que j’étais. Et je fus encore plus bouleversé lorsque, quelques années plus
                     tard, mon père et ma mère furent emportés en moins d’une semaine par une énième épidémie
                     de choléra. Ils me laissèrent pour tout héritage une petite sœur de deux ans. J’en
                     avais moi-même dix. Dix, comme les doigts de mes mains que je découvris, dans la nécessité,
                     très agiles. Ils savaient visiter les poches, les étalages et bientôt les maisons
                     avec une dextérité et une discrétion remarquables.
                  

                  Mais bien sûr, comme on vient de le voir, même les meilleurs artisans ne sont pas
                     à l’abri d’un impondérable. C’est ce que me fit remarquer Mary lorsque je rentrai,
                     légèrement essoufflé, à la maison ce soir-là. Elle m’attendait en lisant au coin du
                     feu, une théière fumante sur la table basse. Un sucrier, un petit pot de lait et deux
                     tasses en porcelaine étaient artistiquement dressés sur des napperons en dentelle.
                     Le thé, je le savais, serait infusé à la perfection. Il en était ainsi à chacun de
                     mes retours. Mes horaires de travail n’étant pas vraiment réguliers, cela ne cessait
                     de m’émerveiller. Mary me dévisagea, arqua un sourcil en découvrant mon nouveau style capillaire mais ne fit pas de commentaires.
                     Tandis que je m’affalai sur le canapé de velours jaune et or, elle me servit une tasse
                     de thé avec un nuage de lait, ajouta un sucre, et attendit. Sans me faire prier, je
                     lui racontai mes mésaventures. Elle m’écouta attentivement puis, quand j’eus fini,
                     elle tourna pendant un long moment sa petite cuillère dans sa tasse, les yeux plongés
                     dans le liquide ambré. Enfin, elle releva la tête et déclara :
                  

                  – Honorius, cela suffit. Il est temps d’envisager une évolution de carrière.

                  Mary Holmes, c’est ma sœur. Mes parents, épuisés d’avoir cherché tant d’ambitieux
                     prénoms pour leur fils aîné, avaient ensuite revu leurs prétentions à la baisse. Ils
                     n’auraient pas dû. Mary était belle comme le jour et brillante (intellectuellement
                     parlant) comme le soleil. Elle aurait bien mérité un ou deux prénoms plus flamboyants.
                  

                  – Même si je trouve que cette nouvelle coiffure t’avantage, poursuivit-elle, reconnais
                     quand même que ça s’est joué à un cheveu.
                  

                  Ça, c’était du Mary tout craché : elle savait parfaitement manier le compliment pour
                     obtenir de vous, tout en douceur, ce qu’elle voulait.
                  

                  En l’occurrence, il m’était impossible de ne pas être d’accord avec elle : la raie
                     au milieu dégageait mon front et mettait en valeur mes yeux de velours.
                  

                  Alors que je m’observais sous différents angles dans le miroir suspendu au mur qui
                     me faisait face, elle ajouta :
                  

                  – Tu ne rajeunis pas.

                  – Je n’ai que vingt-quatre ans, rappelai-je.

                  – Et alors ? La maxime reste vraie, à moins que tu prétendes avoir le pouvoir de rajeunir…,
                     contra-t-elle d’une voix douce.
                  

                  – Certes non ! me récriai-je. Ce n’est pas ce que je voulais dire !

                  – Parfait, conclut-elle, nous sommes donc d’accord.

                  Je n’insistai pas. Son argument était difficile à contrer. Et il faut savoir choisir
                     ses batailles. Surtout quand on a une sœur comme Mary. Satisfaite, elle me sourit.
                     Je lui souris en retour. Il est impossible de ne pas sourire à Mary quand elle vous sourit. Elle en profita pour pousser plus loin
                     son avantage.
                  

                  – Nous avons maintenant un niveau de vie très confortable [c’était vrai, mes activités
                     fructueuses nous avaient permis de nous installer dans une petite maison d’un beau
                     quartier]. Il ne reste plus qu’à te trouver une occupation honorable.
                  

                  Cette réflexion provoqua en moi un miniséisme. Au point que quelques gouttes de mon
                     thé vinrent mouiller la soucoupe de ma tasse.
                  

                  – Quelle étrange idée ! m’exclamai-je.

                  – Je comprends que cela puisse te paraître perturbant, m’accorda-t-elle, mais si tu
                     y réfléchis, tu remarqueras que c’est le sort de beaucoup : notre boulanger gagne
                     sa vie en faisant du pain, notre cordonnier, des chaussures, et la reine, en dirigeant
                     l’Empire britannique.
                  

                  Obéissant, je pris le temps d’y réfléchir et je finis par déclarer :

                  – À vrai dire, je n’ai rien contre ta proposition. Cette histoire d’« occupation honorable »,
                     pour originale qu’elle soit, n’est pas dénuée de charme. Je me demande cependant ce que cela pourrait être. Jamais je ne saurais fabriquer
                     du pain ni des chaussures. C’est bien trop difficile ! À la limite, je serais tenté
                     de gouverner l’empire, mais je crains que la place soit déjà prise et notre chère
                     reine peu encline à me céder son trône…
                  

                  Une étincelle s’alluma dans les jolies prunelles de ma sœur. Même si elle ne l’aurait
                     jamais avoué, je crois qu’elle appréciait mon humour. Je plaisantais, mais je voyais
                     qu’elle avait déjà un plan en tête. Et je me demandais bien lequel. Mary but une gorgée
                     de thé et susurra :
                  

                  – Tu sais espionner, escalader, te déguiser, crocheter tout ce qui comporte une serrure,
                     disparaître sans laisser de traces, sauf exception… et parfois même réfléchir !
                  

                  – Seulement en ta compagnie, précisai-je humblement.

                  Sans se laisser distraire par mon compliment, elle planta ses yeux dans les miens
                     et, affichant un air à la fois malicieux et complètement sérieux, elle conclut :
                  

                  – Tu feras un parfait détective.

               

            

            
               

               
                  1. Quartier miséreux de Londres au XIXe siècle.
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Londres, 1940. Sous le feu des bombardements allemands, Lucan,

14 ans, doit faire

touchant le cadran

ace & la mort brutale de son grand-pere. En

de I'horloge qu'il lui a confiée, le jeune gargon

est propulsé dans un univers extraordinaire et également menacé :

Roslend. Y aurait-i

un lien entre le danger qui pese sur ce monde

et le destin de Londres ? Le temps est plus que jamais compté pour

Lucan qui a désormais une mission : gagner la bataille de Roslend

pour sauver... rien de moins que | Empire britannique !

Une aventure historique et fantastique
pleine de rebondissements |






